Pluralité de convictions, cours de religion 
et expérience spirituelle
Dans une société en mutation sociale et culturelle, comment dire la foi chrétienne aujourd'hui ?

Deux temps de formation (cours de religion et expérience spirituelle (LLN) / être adulte dans la foi (Liège), au contenu apparemment disjoints ont alimenté ma réflexion. Temps de réflexion, de véritable formation et de ressourcement. Interpellations sur les pratiques de transmission de la foi, tant vers les jeunes que les adultes. Dans un contexte de changement social, des enjeux proches pour le travail pastoral au sens large. Envie de mettre par écrit et partager quelques accents glanés dans les divers exposés. 
Devenir adulte dans la foi - approche fondamentale 
par le P. Jean-Louis SOULETIE, professeur de théologie à l'Institut catholique de Paris

La mutation sociale actuelle touche la manière de s’engager, pour le monde de la militance comme pour  le monde de la transmission de la foi. Comment travailler les conséquences pratiques de cette mutation culturelle pour les jeunes comme les adultes ?

1. Crise des identités.

Penser la foi adulte, c’est se situer face à de nouveaux défis pastoraux et sociaux que l’auteur nous propose en tension. Comment penser une catéchèse adaptée ?

La dynamique de rupture du lien social. 

L’homme contemporain traverse une crise anthropologique qui affecte l’économique, le social, les individus. Comme pour la crise de la militance, la crise touche le sujet. On passe d’une identité pour/par autrui (‘du commun nous lie et entraine  notre proximité intrinsèque’)  à l’identité pour soi (‘je suis moi, tu es toi’), marquée par la nécessité fondamentale de se faire reconnaitre, d’être authentique. 

Pour les uns, ‘classiquement’, la foi se situe hors du temps et du contexte personnel et social. Elle est valable pour tous, immuable et liée à ce qui ne change pas, en dépit de l’histoire (personnelle et collective). C’est le groupe qui donne l’identité personnelle, on s’y  se reconnait membres de groupes communautaires où la transmission se vit par héritage. 
Ces dernières années, une conception nouvelle du rapport à soi, à l’autre comme à la société et aux institutions s’est progressivement imposée comme un fait culturel : en matière de foi comme d’engagement,    tout est relatif, lié au changement, au contexte : En rupture de tradition, le contemporain cherche l’estime par soi-même, construit son sens personnel, en lien avec des groupes divers, par sélectivité et par affinité plutôt que par rapport à de grandes traditions de sens. ‘On ne peut se connaître qu’en se reconnaissant !’ Ce qui importe, c’est d’être acteur de sa vie plutôt que d’une recherche du bien commun. La subjectivité se lit positivement, non comme subjectivisme ! 

Dans une telle approche ; le groupe et l’institution sont au second plan. On passe d’une culture d’appartenance à une culture de l’identification. Ceci  qui implique de quitter un modèle d’adéquation au groupe et à la vérité à la recherche d’unité d’un individu qui se construit dans le temps et les engagements successifs. Se lier au collectif procède d’un choix personnel auquel chacun adhère, provisoirement : « je me reconnais dans … », sur base volontaire et pour un temps. S’il reste authentique, l’engagement se vit dans le ponctuel, pour un  temps. Il est « incertain » ! 

Ceci débouche sur une crise du lien social. Ce qui importe, c’est plus de savoir qui je suis que ce que je suis ! Comment, dans ce contexte, aborder permanence et collectivité ? L’enjeu devient d’inscrire son projet, pour un temps, dans un tel groupement … où autrui pourra me reconnaitre. De ruptures en ruptures, par étapes, chacun construit son unité personnelle. La fin d’un engagement se vit comme une étape et se raconte dans l’unité d’un vécu personnel. En découle l’importance de narrer sa vie par le témoignage personnel.
Face à un monde devenu exigeant, des questions incontournables sont à travailler. Si l’individu est peu armé et en constante recherche, comment ne pas perdre pied ? Si c’est à chacun de se construire, que deviennent les plus fragiles ?

2. Des paradoxes à assumer et des ressources chrétiennes à redécouvrir.
Pour la facilité de l’exposé, l’auteur présente les enjeux actuels et les ressources chrétiennes en miroir.

1. Devoir s’assumer et être acteur de sa vie, hors des évidences reçues, exige un travail d’enfantement continu. 

Culturellement, vivre hors des évidences reçues entraîne pour nos contemporains un équilibre et une maturation précaires dont la crise est partie intégrante. Hors de la fatalité, face à un horizon flou et incertain, pour soi comme pour l’autre, l’homme se sent responsable de tout ! Responsable d’un avenir dont personne ne sait ce qu’il sera. L’homme devient responsable de l’imprévisible. Que faire ? 

Pour le chrétien, l’inconfort et la crise sont inhérents à la démarche de foi. Il y est  accompagné par Dieu. Malgré les apparences, le monde n’est pas abandonné par Dieu. Dans la promesse d’alliance, Dieu accompagne la création et reste présent au monde. Le sujet qui se forme est accompagné dans l’acte créateur de Dieu. Pour un chrétien, la foi rencontre la dynamique pascale qui intègre la crise. Pour le Christ, tout se termine au Golgotha … puis au matin de Pâques ! 

2. S’adapter ou anticiper ?

Tant dans le domaine du travail qu’en matière d’acquisition des savoirs, l’homme contemporain doit être adaptable, disponible au changement. L’homme est sans cesse éclaté. Comment tenir et durer ? Ne risque-t-il pas démembrement éclatement ? Quel poids de savoir que la permanence dans l’éclatement ne dépend que de soi ! Comment se rassembler, construire une unité de vie, hors d’une logique d’une vie en tiroirs ?
L’amour, l’honnêteté, les valeurs transmises par la vie en référence au Nouveau Testament sont devenues moteur de l’éducation. Dans un monde culturellement divers, les jeunes générations, dont le pluralisme est ‘entré directement dans le sang’,  mettent nos valeurs en questions. Dans le travail d’autonomisation, tout bricolage de parcours est possible. Que transmettre quand tout est possible et que tout se vaut ? Comment éduquer dans le ‘tout se vaut’, au départ des  valeurs auxquelles on tient ?

En cohérence à la promesse d’un Dieu fidèle à sa promesse, la promesse en Jésus Christ nourrit et aiguillonne l’engagement du chrétien en vue de l’avènement du Royaume. Peut-être le temps est-il mûr pour redécouvrir une ‘théologie pour la route’ chère à Saint Paul ? Le monde est travaillé par l’Esprit, le temps nouveau a commencé.

3. Transmettre,  faire advenir, éduquer et autonomiser ?

Se pose la question de la transmission de la foi à nos contemporains, qu'ils soient jeunes ou adultes. La foi est convoquée à être proposition plutôt que transmission. Aujourd’hui, l’enjeu est une ré-initiation chrétienne, la mise en contact avec Dieu. Peu sont sensibles à l’attestation d’une foi, intéressés par le monde des idées ou des valeurs, mais sont en quête d’authenticité !  C’est le témoignage qui initie. Beaucoup ont comme un instinct sûr pour trouver les lieux et les personnes en contact avec Dieu. Si elles nourrissent la foi de l’adulte, si ces convictions nourrissent la vie et la foi de l’adulte, elles pourront peut-être les intéresser. Ils posent la question : en quoi ton expérience de Dieu, ta foi te nourrit-elle en profondeur ? Si oui, il pourra s’y intéresser, sinon, … !!! Toi qui as vécu une expérience qui nourrit ta vie, je viendrais (peut-être) te voir … 

Aujourd’hui, l’expérience est première… elle demande à être relue dans une dynamique de foi, en référence à Jésus de Nazareth. « Ce n’est pas idiot, vu que ça fait vivre ! » Ce travail demande discernement et relecture. Il invite aussi à relire l’expérience du catéchuménat à nouveaux frais. Dans toute démarche catéchétique, il faut partir de la vie, de l’expérience, du projet chrétien pour ouvrir à la connaissance chrétienne. Il importe de ne plus partir d’un discours ou d’une tradition, mais d’un parcours personnel cohérent qui met en contact avec l’essentiel, avec Dieu. 

Travailler les racines qui nourrissent la vie d’adulte, c'est savoir que croire, ce n’est pas un contenu ou une idéologie. Pour nos contemporains, la recherche et le dialogue portent sur ce qui nous ressource comme humain vivant et debout ! Ce qui peut interpeller chacun, ce n’est plus la question de foi, c’est plutôt découvrir à quoi rester fidèle quand tous nous ont lâchés, c’est savoir ce qui donne du sens. C’est encore pouvoir répondre aux questions essentielles : dans la monotonie du quotidien, qu’est-ce qui fait que tu te lèves ? Qu’est-ce qui nourrit ta vie et donne l’énergie d’éduquer ses enfants. 

4. Se replier ou se déployer ?

Au travers de crises multiples personnelles, le contemporain ressent la lourdeur et la fatigue d’être soi, accompagné d’un appel à la vie. La maturation de foi se vit dans un processus … qui peut s’interrompre puis reprendre par la suite !
Là où toute la culture oppose du cynisme (qui conduit à la mort), la foi chrétienne invite à croire qu’aimer est possible. Croire, c’est surmonter le cynisme culturel ambiant pour croire que ce qui est dit de l’amour dans le Nouveau testament est réel. Croire, c’est un acte qui fabrique de l’humain. Il permet de relire un parcours humain … Elle n’est pas la cerise sur le gâteau, elle n’est pas au terme, mais initiatrice d’un parcours humain qui donne du sens. 

Enseigner la religion catholique au sein d’une société plurielle Approche herméneutique et communicative. 
Par Didier Polleffeyt, professeur de théologie pastorale à la KUL.
Dans une société plurielle et multiconfessionnelle, comment parcourir la voie paradoxale entre l’exigence de l’annonce de la foi et le dialogue dans une société plurielle ? Par le dialogue, qui, pour être vrai, suppose une connaissance préalable et inclut la nécessité pour chacun d’avoir fait son chemin, de puiser à son propre puits, comment être partenaires en recherche de sens ? Que faire des différences ? Comment réfléchir et fonder une théologie de la différence ? Comment dire altérité, avis différents, identité personnelle sans sombrer dans le relativisme ? Comment concilier tolérance et réflexion sur ses propres convictions ?  Comment ne pas rechercher le plus petit commun dénominateur qui, plutôt que de le favoriser, exclut le débat ? 
Il y a quelques années,  pour représenter la transmission de la foi, les évêques de Belgique ont proposé le tableau du semeur de Van Gogh : une foi semée, germée, qui croît dans un sol fertile sous la force naturelle de Dieu. N’est-ce pas une approche kérygmatique valable lors des années 60 et 70, en décalage avec l’aujourd’hui de la foi ? Cette image reste-t-elle actuelle ? Croire le sol défriché, est-ce connaître la réalité d’aujourd’hui d’un sol plutôt rocailleux ? Ne serait-ce qu’une action à sens unique du semeur vers la terre ? 
Un nouveau modèle herméneutique à travailler ?!

Dans la proposition de la foi, quelle place garder actuellement au dialogue et à la participation avec les jeunes qui ont à leur disposition des sources alternatives de lumière et de chaleur ?  Dans les années 70, dans une culture chrétienne socialement bien ancrée, la catéchèse existentielle part de l’expérience personnelle pour relire et retrouver le sens de la tradition : Tradition et expérience se lient ontologiquement. 30 ans plus tard, les avantages de cette approche, alors féconde, sont devenues ses principaux inconvénients. Dans l’aujourd’hui d’une culture post-sécularisée, où nous assistons à une rapide érosion du fondement culturel chrétien, l’abime est réel entre la culture et le christianisme. Les jeunes sont hors de la culture chrétienne. 
Se baser sur l’hypothèse d’une assise  culturelle chrétienne est devenu contreproductif. Par exemple, partir de l’expérience personnelle pour ouvrir à l’approche chrétienne est ressenti comme une tentative de récupération, vite repérée, à laquelle les jeunes sont allergiques ! A un point tel qu’en partant de la culture, il ne sera pratiquement plus possible de rejoindre la religion.
Une attitude éducative spécifique.
L’approche herméneutique travaillée la KUL  table sur une démarche à la fois déductive et inductive, dans l’espoir de pouvoir  à la fois présenter le message chrétien et indiquer une direction. En partant des images mentales de la religion et de Dieu au cœur des récits bibliques, elle invite à se confronter aux multiples images de Dieu, à permettre aux jeunes de déconstruire et reconstruire les représentations de Dieu et de la religion, en la confrontant à la  synthèse chrétienne de l’enseignant.

Il sera ainsi possible de  partir des interprétations diverses de chacun, de travailler les diverses approches par la prise au sérieux de la pluralité des opinions et des convictions ; confronter, parfois accentuer les divers avis, sans avoir peur de donner le sien. En échappant à une unique interprétation, ouvrir les élèves au sens : dialoguer, ce n’est pas imposer un seul point de vue, c’est dire son sens et le confronter. 

Cela suppose une attitude spécifique. D’une position d’enseignant témoin (‘Learning from’ religion plutôt que ‘Learning about’), être modérateur qui partage, recherche, rejoint les questions et hésitations des jeunes, libres eux aussi de leurs propres choix ! 

Pour permettre la confrontation (particulièrement énergivore) sans s’épuiser, l’enseignant devra veiller à son ressourcement et sa soif de spiritualité.

Les styles de croyance cognitifs (Dirk Hutsebaut)

Dans une approche cognitive, comment modéliser les croyances en présence ? Nous proposons une modélisation ouverte qui croise la réflexion sur deux axes fondamentaux : croyance >< incroyance, approche littérale >< approche symbolique. Nous pouvons ainsi relever 4 modèles ou positions herméneutiques en matière de foi. 

	
	Orthodoxie

(objectivisme de la religion et de la foi)
	Littéral



	Critique externe

(incroyant littéral, athéisme théorique ou fondamentaliste)
	

	Croyance
	
	
	
	incroyance

	
	Symbolique ou naïveté seconde

(approche herméneutique)
	
	Relativisme

(incroyance littérale, tout se vaut, sans référence réelle à une foi)
	

	
	
	symbolique
	
	


Dans l'approche religieuse et théologique, on fait référence à un élément extérieur, la religion et les images de Dieu, dont chacun développe des constructions et des images différentes. Où situer chaque acteur ? Moi ? Les élèves ? Les parents ? La demande institutionnelle (Eglise, Programme, direction) ? Comme enseignant, comment travailler sa propre position d’adulte dans la foi ?
Selon la position herméneutique où chacun se situe, les interprétations sont multiples et parfois sources de malentendus, voire d’opposition. Par exemple, si le professeur se situe dans le modèle orthodoxe et les élèves dans le relativisme, le conflit sera permanent ! Si un professeur se situe dans le modèle symbolique, comment se situera-t-il dans son rapport à une institution ou un programme plutôt orthodoxes ?

Conséquences en matière d’éducation religieuse.
L’éducation religieuse et la catéchèse durant l’enfance se rapprochent de l’orthodoxie. A l’adolescence, par la nécessaire prise de distance ou le rejet, le jeune se dirige vers la critique externe ou le relativisme. L’adulte ou le formateur se situe souvent dans la seconde naïveté, ... 

Comment, dans une perspective herméneutique, éduquer à la tradition religieuse et la recherche de sens ? En d’autres mots, comment passer du relativisme (absence de référent extérieur) à la seconde naïveté (qui inclut un rapport à la croyance) ? La maturité ne serait-elle pas une foi spirituelle qui tente de rejoindre la croyance, sans pleinement s’y identifier ? Au cours de religion, comment rejoindre l’axe croyance, sans tomber dans l’orthodoxie ?
Face à des jeunes aux prises à des sources de sens différentes, il y a des questions nouvelles voire  imprévisibles à entendre et travailler. Comment, travailler, positivement, la tension, l’écartèlement  entre orthodoxie et relativisme ? Comment travailler les questions pour elles-mêmes, dans leur complexité, la pluralité des approches, l’écoute des divers avis des élèves,  sans (re)nier son expérience personnelle d’adulte ?  Comment, à la fois,  partir de son expérience chrétienne et rencontrer la différence ?
Le défi, pour un professeur situé au cœur de la religion judéo-chrétienne,  est de réfléchir le sens de la vie face à des jeunes qui ne semblent pas avoir besoin de traditions extérieures. Par sa formation à la pluralité des approches religieuses, par une spiritualité chrétienne vivante, par une formation didactique pour pouvoir entrer en réel dialogue, le professeur est en position de faire le lien entre culture et religion chrétienne, religion chrétienne et culture. Comment ? L’approche par une religion du désir (voir ci-après, exposé d’André Fossion) serait-il de ces axes vivifiants ?

L’Exode de Chagall peut utilement nourrir une réflexion pour des jeunes et des adultes en quête de sens : les textes bibliques se présentent comme ressources ou points de repère. Dans le cheminement de foi, il importe de se débarrasser de croyances, d’idéologies fermées qui empêchent d’être libre. Le temps n’est-il pas venu de quitter les certitudes sociales et pastorales pour parcourir un chemin de recherche, comme Moïse qui, pourtant, n’atteindra jamais la Terre Promise ? L’horizon, ouvert, n’empêche pas les obstacles ou la rencontre de nos idoles. Nous ne sommes pas perdus dans le désert, l’Ange marche au devant de nous … !
Enjeux d’un débat actuel : la situation en France

Exposé de Bernard Descouleurs, professeur de théologie à Dijon

La situation du cours de religion est bien différente en France, où il n’y a pas de cours confessionnel spécifique. Comment y aborder la question du fait religieux  lu comme fait social et objectif ? Dans une nation plurielle, comment prendre en compte le fait religieux tout en se démarquant de  la discrétion absolue qui parfois caractérise le débat sur la laïcité. Le professeur Descouleurs, de Dijon, lance quelques pistes pour nourrir notre réflexion.

1. La dimension culturelle de l’approche religieuse.

En France, dans une laïcité vécue positivement, où la liberté de choix est mise en avant comme valeur cardinale, l’accent est mis sur la volonté de se connaître dans ses différences culturelles et religieuses. Comment, en éveillant l’intelligence face à des opinions et des données diverses, favoriser la comparaison et le choix personnel. 
Dans le lent travail d’hominisation, la religion est un fait de culture, un fait anthropologique majeur. Depuis le XVIème siècle, elle se lit plutôt comme ‘religere (relecture) que religare (dépendance au divin). La question religieuse est productrice de sens, de recherche d’intelligibilité, pour l’homme comme pour le monde. L’humanité se construit au travers de la culture. Pour tous les élèves, comment éveiller à la dimension spirituelle et religieuse de l’homme, alors qu’ils sont parfois à distance, voire totalement ignorants de cette dimension humaine, plongés dans l’utilitarisme et le consumérisme. C’est le fruit d’un travail de défrichage et de labour. Loin est le temps où les jeunes étaient préparés ! 
Dans un cours de religion non confessionnel, l’objectif tend à approcher les questions existentielles et fondamentales dont la religion se fait l’écho ! La religion rejoint les questions communes à l’homme d’hier et d’aujourd’hui, dit quelque chose de la condition humaine, parle de la permanence de la quête humaine, de sens, d’expérience, d’ouverture vers l’infini, l’absolu. Au delà de la connaissance des religions, viser la rencontre de l’homme religieux, travailler le rapport au divin qui dit l’homme. Accueillir "l’autre religieux" par des textes mythiques, psaumes, lois, supplications. Au cœur de documents qui expriment une foi, intégrer des éléments de discernement personnels et collectifs, situés dans l’interprétation des croyants.
2. Une initiation spirituelle au cours de religion ?

La spiritualité est à entendre ici dans son sens fondamental, ‘ce qui tient l’homme au-dessus de l’abîme’. Pour l’humanité, c’est l’aspiration au dépassement de l’immédiat, la relation avec le réservoir des expériences spirituelles humaines, la gestion des forces obscures des profondeurs. C'est enfin l’aspiration à un au-dessus ou au plus profond de soi du souffle qui fait vivre. 
Au cours de religion, trois axes sont possibles : 
· La symbolique, par le langage, la culture, la poésie ou la mystique,  rend l’homme proche de l’inaccessible, du suprasensible, de l’invisible. Le symbole produit de la signification entre ce que je suis et désire, ouvre sur un ailleurs qui donne à penser, sans se bloquer. 

· Par le corps, ouvrir à l’intériorité pour rejoindre la profondeur du réel. Découvrir sa propre dimension intérieure dans l’éveil à la conscience de soi plus que dans sa dimension d’initiation. Par la mise en contact avec des œuvres humaines majeures, au travers de l’expérience personnelle, rejoindre et exprimer ses émotions pour permettre la mise à distance de son expérience. Se laisser ouvrir à du neuf, à l’inconnu où peut surgir un appel ou une invitation à faire silence.
· L’éveil à l’altérité. La rencontre des grands textes ouvre à l’autre, à un ailleurs. Le phénomène religieux ouvre à un ailleurs de l’humanité, à ce qui échappe à l’emprise humaine. Pouvoir reconnaitre que nous allons vers un ailleurs, que l’homme ne peut être sa propre origine. Quel est donc cet autre dont me parle le texte ou le mythe ? 

La foi chrétienne, une Education au désir (André Fossion)

Une éducation à la spiritualité suppose de se préoccuper du développement complet de la personne et de la  rencontre de l’élève-citoyen, y compris dans son exigence d’une vie spirituelle personnelle. Elle inclut le désir d’épanouissement et de rencontre de l’intériorité, au-delà du seul économique, de l’utile, de la consommation, de la rentabilité immédiate. Comme enseignant, comment rejoindre l’humain à partir de ses propres questions et doutes intérieurs ? Ceci suppose de pouvoir dialoguer, se raconter humainement, nommer ses émotions, apprendre l’écoute. 

Pour terminer ce parcours réflexif, l’intervention d’André Fossion resitue l’aventure de foi dans la sphère du désir. L’école a un rôle à jouer dans l’éducation au désir. Hors du risque démagogique de se mettre à la solde du seul désir des élèves, comment construire un projet pédagogique qui ouvre au désir. Plutôt que de donner le sens de l’utile, il s’agit de transmettre le goût et des raisons de vivre, des valeurs, qu’elles soient personnelles ou collectives. 

Au-delà de la seule éducation culturelle et civique, comment travailler l’éducation à la citoyenneté et au vivre ensemble dans une société plurielle? Comment approcher le rapport religieux dans une philosophie (et une théologie ?) marquée par une  certaine ‘inculture religieuse’ qui est un handicap pour comprendre notre propre histoire culturelle et l’évolution du monde de la pensée en Occident ?
Dans cette dynamique, ne peut-on travailler les ressources spirituelles comme ressources pour penser, désirer et vivre ? Travailler à  l’émergence du sujet, appelé à grandir humainement et spirituellement. Les religions entrent dans le champ du désir social; elles peuvent contribuer à une vie bonne. Elles sont un appui à la formation humaine des jeunes. Le temps serait-il mûr pour une réflexion où apprendre à partir des religions plutôt qu’à propos des religions ?

Le cours de religion ne peut-il être un éveil au désir, ne peut-il rendre possible le désir religieux ? André Fossion souligne trois compétences à articuler et intégrer par le formateur.

Au plan théologique, il faut pouvoir exprimer le contenu de la foi dans un langage simple, proposer un espace d’une redécouverte de l’évangile qui nous dévoile de nos certitudes et rejoint notre naissance à plus d’humanité : Etre disciple de Jésus, c’est s’éveiller au désir. On peut par exemple relire le récit de tentations chez Luc où, derrière chaque tentation sourd le désir de Jésus. 
L’homme ne vit pas seulement de pain, de la satisfaction de ses besoins, mais du partage, de la communication à l’autre, d’alliance plutôt que selon la loi de la jungle. Plutôt que la recherche de pouvoir absolu, il montre le désir de sortir de la violence pour accéder à la fraternité, sans dominé ou dominant. Jésus refuse de se jeter dans le vide comme si la vie était un dû. Il rappelle combien la vie est un don reçu d’un autre, en se reconnaissant fils et fille de Dieu. Etre disciple de Jésus, c’est être pris d’un désir de fraternité, d’humanité, de filiation.
Au plan pédagogique, le professeur pourrait choisir une démarche spirituelle qui éveille au désir. Dans la relation prof-élève, veiller à ne pas faire écran, mais responsabiliser l’élève, l’aider à se réapproprier textes et questions dans l'apprentissage du désir. Dans la relation entre élèves, favoriser le travail en commun où apprendre avec et par l’autre, c’est se rendre solidaire. Dans le rapport aux savoirs, ouvrir une démarche critique de discernement … de soi, du savoir, du désir.

Au plan symbolique, il cherchera à apprendre à créer des liens, à rapprocher des éléments divers pour configurer de l’inédit qui ouvre au sens, travailler les questions existentielles : désirer au-delà de la mort, ça ouvre à quoi ? Rêver d’une vie au-delà de nos tombeaux, n’est-ce pas ouvrir à plus que la dureté de la vie et de la mort ? La foi chrétienne ne peut-elle être relue comme une tradition qui laisse un futur ouvert !?
Au cours de religion, ne peut-on permettre au sens d’émerger faire advenir du sens, y compris par l’apport du christianisme. Au-delà de la tentation de s’imposer, ouvrir aux ressources de sens de la tradition biblique, religieuse et ecclésiale. Parce que, tout compte fait, ne peut-on, par notre cours, faire découvrir « qu’être chrétien, peut-être n’est-ce pas si mal, voire même très bien ! »
Note : pour travailler l’apport des diverses religions à l’humanisation, le professeur Descoulies a recommandé un recueil de textes (- 3000 à 1968) de culture religieuse : Jeanne Kerch, Le droit d’être un homme.
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